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	 L’art	n’est-il	pas	un	moyen	
puissant	 de	 communication	?	
Pour	 certaines	 personnes,	 ex-
primer	 par	 différentes	 formes	
de	création	sa	révolte,	sa	joie,	
ses	 rêves,	 ses	 valeurs,	 est	 un	
processus	 fondamental	 ap-
portant	un	sentiment	de	bien-
être	 et	 de	 réalisation	 de	 soi.	
L’art	participe	à	transformer	le	
monde!	De	mai	68	aux	récents	
mouvements	 des	 indignés,	
nous	 pouvons	 constater	 que	
le	processus	de	création	en	lui-
même	 est	 à	 la	 fois	 festif,	 sub-
versif	et	rassembleur.	

 
 
 

 Cette année, la Maison ISA, 
un Centre d’aide et de lutte 
contre les agressions à carac-
tère sexuel, souhaite permettre 
à des femmes de s’exprimer sur 
le thème de l’accomplissement 
de soi, et cela, que ce soit par 
la musique, le chant, la poésie, 
la peinture, l’humour, etc. En 
effet, la Maison ISA organise 
un spectacle de variétés dont 
l’objectif est de permettre à 

des artistes féminines de mani-
fester leur solidarité envers les 
femmes victimes de violence 
sexuelle en participant bénévo-
lement à cette activité d’auto-
financement. Par le fait même, 
la Maison ISA cherche à faire 
connaître et à mettre de l’avant 
l’apport, la richesse et la diversi-
té des talents des femmes dans 
notre société. 

 Il existe des femmes et des 
organismes mobilisés afin de 
lutter contre la violence sexuel-
le. Au Saguenay, la Maison ISA 
vient en aide aux femmes de 14 
ans et plus, sans discrimination 
en raison de l’appartenance 
ethnoculturelle, religieuse ou 
de l’orientation sexuelle; ayant 
subi une agression à caractère 
sexuel. L’organisme commu-
nautaire offre non seulement 
des services d’aide directe qui 
sont à la fois confidentiels et 
gratuits, mais il est également 
très actif au niveau de la préven-
tion et au niveau des luttes so-
ciales et solidaires pour que ces-
sent les violences à l’égard des 
femmes et des adolescentes.  

 D’ailleurs, la solidarité est 
l’une des valeurs à la base de la 
philosophie féministe qui ani-
me la Maison ISA. En effet, la so-
lidarité et l’entraide permettent 
aux femmes de briser l’isole-
ment, de collectiviser leur vécu 
et de reprendre du pouvoir tant 
individuellement que collecti-
vement. La Maison ISA croit en 
la nécessité de tisser des liens 
de solidarité entre toutes les 
femmes afin de pouvoir entre-
voir une société respectueuse 
du droit des femmes d’être li-
bres de toutes les formes de 
violence. 

 La problématique de la vio-
lence sexuelle ne vient-elle pas 
fracasser le mythe de l’égalité 
«  déjà-là  » entre les sexes ? Ce 
n’est peut-être pas si évident de 
prime à bord, mais il faut savoir 
qu’au Québec, 1 femme sur 3 
a été victime d’au moins une 
agression sexuelle depuis l’âge 
de 16 ans et que dans 98 % des 
cas déclarés à la police, l’agres-
seur est de sexe masculin. Les 
agressions sexuelles s’inscrivent 
donc clairement dans le conti-

nuum de la violence faite aux 
femmes. La violence persistante 
dans notre société à l’égard des 
femmes et des adolescentes ex-
prime avec acuité les inégalités 
persistantes entre les hommes 
et les femmes. Cette probléma-
tique est un enjeu de société 
central qui, rappelons-le, laisse 
énormément de conséquences 
(isolement, culpabilité, peurs, 
colère, etc.) sur les femmes et 
les enfants qui en sont victimes. 

 Pour mener des actions col-
lectives, il faut d’abord travailler 
à tisser des liens de solidarité 
entre les femmes, il faut créer 
des espaces permettant aux 
femmes de se rassembler pour 
exprimer leurs idées, leurs vé-
cus, leurs rêves. Ces rassemble-
ments permettent aux femmes 
de mieux se comprendre mu-
tuellement dans le respect de 
leurs différences et, également, 
de faire connaître à l’ensemble 
de la population les réalités 
qui leur sont spécifiques. En ce 
sens, la Maison ISA prépare ef-
fectivement une activité d’auto-
financement qui se déroulera 

le jeudi 22 mars 2012 au bar le 
Sous-bois à Chicoutimi. L’idée 
est de présenter un spectacle 
de variétés qui mettra les divers 
talents des femmes en lumière, 
et ce, que ce soit dans l’écriture, 
le chant, la danse, l’humour, etc. 
Afin de mener à bien notre pro-
jet, nous sommes à la recherche 
de femmes qui seraient intéres-
sées à y prendre part de façon 
bénévole. 

 Le spectacle se déroulera 
sous le thème de l’accomplisse-
ment des femmes. Rappelons 
qu’au cours de cette soirée, 
nous voulons souligner l’ac-
complissement des femmes 
dans les différentes sphères 
de la vie. Nous souhaitons une 
soirée empreinte d’encourage-
ments et de solidarité. Pour de 
plus amples informations, vous 
pouvez contacter Christine 
Tremblay au 418 545-6444. 

Geneviève Larouche, étudiante 
à la maîtrise en études et inter-
ventions régionales 
Christine Tremblay, étudiante 
en travail social

Collaboration spéciale

Artistes aux sensibilités féministes recherchées 
Tisser des liens de solidarité entre les femmes par l’art 

	 Depuis	 quelque	 temps,	
nous	 entendons	 beaucoup	
parler	 du	 phénomène	 de	
«  fuck	 friend  »	 ou	 d’ami	 mo-
derne.	 Ce	 type	 d’expérience	
peut	 se	 qualifier	 de	 mora-
toire,	 c’est-à-dire	 qu’une	
personne	 se	 donne	 une	 pé-
riode	 de	 temps	 avant	 d’en-
treprendre	une	action	(ce	qui	
signifie	« faire	sa	jeunesse »),	
dans	 ce	 cas-ci,	 afin	 d’explo-
rer	 la	 sexualité	 pour	 ensuite	
se	 mettre	 en	 couple.	 Est-ce	
un	 phénomène	 nouveau	 et	
fréquent	?	 Le	 phénomène	
n’est	 pas	 aussi	 répandu	 ni	
aussi	 fréquent	 qu’on	 le	 croit	
et	surtout	pas	nouveau.	Voici	
une	 entrevue	 réalisée	 par	 le	
Griffonnier	 avec	 Pierre	 Côté,	
professeur	 de	 psychologie	 à	
l’UQAC.	

	 	
	 GRIFFONNIER  :	 D’abord, 
définissons le terme «  fuck 
friend » et ses synonymes.

	 PIERRE	 CÔTÉ  :	 En fran-
çais, nous pouvons appeler 
cela « compagnon de lit ». Les  
anglophones appellent cela 
«  casual sex  », ce qui peut se 

traduire par « sexe sans lende-
main » et « amis de sexe ». Au 
Canada anglais et aux États-
Unis, les relations sexuelles 
hors mariage demeurent ta-
boues. Au Québec, il n’y a pas 
d’enjeu par rapport à la sexua-
lité  prémaritale. Les Québécois 
sont les champions de l’union 
libre. Une question avait déjà 
été posée aux parents : «  À 
quel point seriez-vous à l’aise 
si votre fille invitait un garçon 
à coucher chez vous ? » Près de 
la moitié des Québécois (45 %) 
avaient répondu qu’ils étaient 
à l’aise tandis que seulement 
10 à 15  % des anglophones 
l’étaient. 

	 G.  :	 Est-ce qu’avoir un
« fuck friend » est une pratique 
répandue?

	 P.	C. : Selon les études, ce 
n’est pas tout le temps, par-
tout et n’importe où. 

	 G. : Est-ce un phénomène 
nouveau?

	 P.	 C.  :	 À mon époque, on 
appelait cela « l’amour libre », 
cela signifiait qu’on était en-
semble sans être un couple. 

Le terme « fuck friend » est un 
terme péjoratif. 

	 G. :	Y a-t-il un engagement 
dans ce type de relation?

	 P.	 C.  :	 Si le «  fuck friend  » 
est régulier, tu ne continueras 
pas la relation si tu rencontres 
quelqu’un d’autre. Nous som-
mes des monogames sériels. 

	 G.  :	 Est-ce que ça débou-
che sur de l’amour?

	 P.	C.  :	C’est possible, mais 
ce n’est pas fréquent. Une fille 
peut espérer rendre amou-
reux le gars si elle couche avec 
lui, mais un gars n’ira pas cou-
cher avec une fille pour la ren-
dre amoureuse. 

Sarah Gaudreault
Journaliste

Un phénomène pas si fréquent
Les amis modernes

Quelques chiffres 
En Amérique du Nord, voici le pourcentage des gens de la classe moyenne qui ont eu 
un premier rapport sexuel avant 16 ans: 23 % des garçons et 16 % des filles. Il y a un 
déclin par rapport à avant. Le nombre de partenaires a également diminué et entre  
7 et 10 % de ces personnes n’ont jamais eu de rapport sexuel complet.

Illustration : Laurie Girard
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	 Le	 gouvernement	 du	
Canada	 a	 décidé	 de	 mainte-
nir	 son	 intention	 d’acheter		
65	 chasseurs	 F35	 pour	 le	
coût	 de	 9	 milliards	 de	 dol-
lars	même	si	 	 les	autres	pays	
intéressés	 par	 cet	 avion	 ont	
décidé	 de	 réduire	 leur	 com-
mande	 pour	 des	 questions	
économiques.	 L’opposition	
officielle,	 le	 Nouveau	 Parti	
démocratique,	 continue	 de	
forcer	 le	 gouvernement	 Har-
per	 à	 revoir	 sa	 décision.	 Ce	
programme	 d’achat	 du	 gou-
vernement	 est	 l’un	 des	 plus	
controversés	 en	 raison	 no-
tamment	de	l’incertitude	qui	
entoure	le	projet.	

	 	
	 	
	 	
	 Cet article cherche à dé-
mystifier le futur aigle volant 
non identifié qui traversera 
notre ciel d’ici quelques an-
nées. Ce futur oiseau sera à la 
fine pointe de la technologie 
et répondra à nos besoins de 
sécurité. Pourtant, on retrou-
ve peu d’informations sur le 
sujet et les questions restent 
ouvertes. Qui est-il ? Quelles 
sont ses caractéristiques tech-
nologiques intéressantes ? 
Permettez-moi d’émettre mes 
hypothèses à la lumière d’une 
recherche exhaustive sur In-
ternet.

 Les avions militaires font 
partie de notre vie sague-
néenne depuis plusieurs dé-
cennies. Le Canada, deuxième 
superficie mondiale, a un rôle 
important dans la surveillance 
et l’intervention du territoire 
nord-américain. D’ailleurs, il 
faut se rappeler la présence 
d’équipements de détection 
sophistiqués autour du golfe 
et du fleuve (Terre-Neuve, 
Gaspésie, Beauce) pour scru-
ter la présence de sous-marins 
allemands durant la Deuxiè-
me Guerre mondiale. Dans ce 
contexte, nous allons voir d’ici 
quelques années, probable-
ment en 2016, apparaître un 
nouvel oiseau dans le ciel, le 

dernier cri de la technologie, 
le F35.

 Pour mieux connaître ce 
superbe oiseau, il faut d’abord 
savoir qu’il existe trois catégo-
ries de F35, le modèle A, B et 
C. Le F35A attaquera les intrus 
terrestres non désirés sur le 
territoire alors que les F35 de 
types B et C agiront à titre de 
maraudeurs océaniques pour 
la sécurité nationale. Ces der-
niers modèles peuvent décol-
ler et atterrir à la verticale, ce 
qui réduit beaucoup la lon-
gueur de la piste d’atterrissage 
sur un porte-avion et permet 
de transporter plus d’unités 
en mer. Peu d’informations 
coulent concernant tous les 
modèles, cependant, il faut 
dire que le design de cet avion 
réduit au maximum la détec-
tion dans les airs. On suppose 
que les courbes de l’oiseau ne 
permettent pas aux ondes de 
retourner vers leur instrument 
d’origine et donc, l’invisibilité 
de l’appareil en toute circons-
tance. 

 Effectivement, les ondes 
qui frappent l’appareil retour-
nent dans toutes les directions 
en raison des géométries ar-
rondies, des objets métalli-
ques cachés et des matériaux 
isolants ayant des propriétés 
diélectriques ou magnéti-
ques particulières. À ce sujet, 
je suppose que les matériaux 
sont à base d’alliage de carbo-
ne comme les vélos du Tour de 
France, alliant rigidité, légère-
té et captation d’ondes élec-
tromagnétiques. La détection 
thermique est également 
réduite. Les gaz qui s’échap-
pent sont mélangés avec de 
l’air froid avant leur rejet dans 
l’atmosphère. On pense que 
la vitesse maximale de l’avion 
pourrait être de 1150  km par 
heure ou 0,92 Ma avec une 
altitude maximale de 13  000 
mètres. Le rayon d’action se-
rait de 1300 km. 

 Ensuite, l’armement, for-
tement caché sous le fuse-
lage, aide à la furtivité. Parlant 

de missiles, ce genre d’engin 
destructeur peut décoller de 
cet appareil et être expédié à 
son destinataire à l’aide d’un 
système téléguidé par radar 
pouvant atteindre jusqu’à 
110 kilomètres. L’aigle volant 
comporte aussi des équi-
pements sophistiqués avec 
mode aérien de suivi et de dé-
tection d’objets mobiles ainsi 
que d’écoute et de brouillage 
électronique. Émettons ici 
l’hypothèse que des capteurs 

infrarouges avec une vision 
globale captent toute détec-
tion autour de l’engin. Éga-
lement, supposons que des 
systèmes radars cibleront les 
indésirables avec précision. 

 Vous comprendrez que 
pour des raisons de sécurité 
nationale, monsieur Tout-le- 
Monde ne peut accéder à 
toutes les informations tech-
niques des composantes. Une 
autre raison possible est que 

la conception n’est peut-être 
pas encore complétée. Sachez 
cependant que notre gouver-
nement a acheté 65 avions de 
ce modèle et que nous serons 
bien équipés pour recevoir 
nos curieux visiteurs non dé-
sirés dans notre beau passage 
du nord-ouest par exemple 
ou ailleurs dans le Nord cana-
dien. Je peux même ajouter 
que nous n’aurons plus à aller 
au cinéma pour voir un IRON 
MAN dans le ciel.

Robin Fortier
Journaliste

Le F35 : qui est-il ?

Collecte de sang 
Héma-Québec

Mardi	et	mercredi
28	et	29	février	2012

13	h	30	à	20	h	30

Centre	social, pavillon principal
Université du Québec à Chicoutimi
 Stationnement gratuit pour les donneurs!
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Au soleil béant, étend son sépale 
la muse d’un vent sécure confin 
d’un nid de broussailles séchées

Son parfum diffus, semblable 
au maelström d’une altesse pu-
reté, marie l’air au riche sébum 

maculé résidant son creux 

Dans la forêt, l’étreinte jalouse 
des grands épineux semble 

même offrir un peu d’espace 
à celle qui tend se raréfier 

Sa beauté, leurre aux couleurs 
vicieuses, fuse par delà l’arbores-
cence le désir de regards copieux

L’assise multiple de la belle, par-
courue d’une mousse humide, 
baigne d’allégresse parmi les 

canaux d’annélides évasés

Une voisine ombrophile et ca-
pricieuse vient y entrelacer 

ses racines telle une convive 
tant même elle s’émeut

Mycorhizes, formicines et bu-
tineuses viendront tour à tour 
gracier l’unique esseulée de 
leur science infuse sans ja-

mais feindre de la préserver

Peu sauront toutefois attendre 
l’espace d’un hiver le retour de 
l’écarlate passive une fois que 

l’estompe de son vert repo-
sera dans un froid silencieux
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	 Le	Québec	a	 toujours	eu	
une	 situation	 différente	 par	
rapport	aux	autres	provinces	
canadiennes	 et	 aux	 autres	
pays	démocratiques	occiden-
taux	 en	 ce	 qui	 concerne	 les	
débats	 sur	 les	 divers	 enjeux	
politiques.	 Historiquement,	
dans	 le	 reste	 du	 pays,	 le	 dé-
bat	s’est	toujours	fait	entre	le	
Parti	conservateur	et	 le	Parti	
libéral	 (représentant	 respec-
tivement	 la	 droite	 et	 la	 gau-
che).	Ici	au	Québec,	depuis	la	
Révolution	 tranquille,	 le	 dé-
bat	 s’est	 pratiquement	 tou-
jours	 fait	 entre	 les	 souverai-
nistes	et	les	fédéralistes.	Mais	
en	 ce	 moment,	 le	 paysage	
politique	 de	 notre	 province	
est	en	train	de	changer	radi-
calement.	

 
 Voici un topo pour ceux 
qui n’auraient pas écouté les 
nouvelles dernièrement. Le 
parti souverainiste de gau-
che qu’était le Parti québécois 
dans les années 80 se retrou-
ve aux prises avec plusieurs 
chicanes internes qui minent 
la crédibilité et le leadership 
de leur chef actuelle, Mme Ma-
rois. L’Action démocratique du 
Québec, qui représentait une 
position davantage à droite, 
s’est fait avaler par le tout nou-
veau parti de François Legault, 
soit la Coalition Avenir Québec 
(CAQ). Ce dernier parti, quant 
à lui, n’arrive toujours pas à se 
définir comme étant à gauche 
ou à droite (Legault lui-même 
se disant pragmatique), mais 
les intentions de vote que leur 
donnent les sondages sont 
très positives. Malgré cela, les 
idées de la CAQ  n’ont que très 
peu de contenu et plusieurs 

des candidats sont des trans-
fuges. On peut citer les noms 
d’Éric Caire et de Marc Picard, 
anciens adéquistes, et de Da-
niel Ratthé, François Rebello 
et Benoit Charette, anciens 
péquistes. 

 Le parti Québec solidaire, 
quant à lui, ne fait que très 
peu parler de lui ces derniers 
temps. Les seuls moments où 
ce parti aura une attention 
médiatique, ce sera quand 
son chef, Amir Khadir, fera 
une sortie publique. Et bien 
évidemment, il reste le plus 
vieux parti de notre province, 
soit le Parti libéral. Ce dernier a 
fait l’objet de nombreuses cri-
tiques au cours de la dernière 
année avec ses idées prônant 
le néolibéralisme. Il n’y a qu’à 
penser aux dossiers des gaz de 
schiste, de la hausse des frais 
de scolarité, de la taxe santé, 
du Plan Nord, etc. Bien sûr, 
l’événement le plus marquant 
fut le déclenchement d'une 
enquête publique concernant 
la collusion et la corruption 
dans l'industrie de la construc-
tion. 

 Aujourd’hui, avec le Parti 
québécois très impopulaire, 
le débat entre les souverainis-
tes et les fédéralistes n’existe 
pratiquement plus. Et certains 
diront que c’est pour le mieux, 
car ainsi le Québec pourra  
recentrer les débats politiques 
davantage sur la gauche et la 
droite.  Selon moi, cela serait 
positif. Peu importe de quel 
côté nous nous situons sur 
l’échiquier politique, je crois 
que de bons débats entre les 
deux axes politiques peuvent 
apporter beaucoup sur le plan 
des idées. Mais pour qu’il y ait 
ce genre de débat, il nous faut 
des partis qui sont clairement 
à gauche ou à droite. Mal-
heureusement, au Québec, 
la plupart de nos partis sont  
de centre, certains centre  
gauche, d’autres centre droit, 
mais finalement ils restent au 
centre. 

 Mais qu’est-ce qu’un parti 
au centre ? Selon moi, un parti 
au centre, c’est un parti qui 
n’a pas le courage de s’iden-
tifier pleinement avec une 
idéologie politique claire. Ce 
sont des partis, qui, lorsqu’ils 
gouvernent, prennent des 
décisions en fonction de l’air 
du temps, de la tendance ac-
tuelle. Si cette tendance est à 
gauche, alors leurs politiques 
seront à gauche, si elle est à 
droite, alors ce sera des poli-
tiques de droite. Quant aux 
partis dans l’opposition, peu 
importe leur allégeance, ils se 
contenteront d’être contre la 
majorité des projets du parti 
au pouvoir. Nos gouverne-
ments n’agissent pas selon 
leurs convictions profondes, 
mais davantage dans le but de 
plaire à l’électorat et ainsi es-
pérer se faire élire (ou réélire) 
aux prochaines élections. 

 Le peuple est de plus en 
plus cynique envers la classe 
politique. Il n’y a qu’à regarder 
le taux de participation aux 
scrutins provincial et fédéral 
pour s’en convaincre. Je com-
prends un peu pourquoi le 
peuple réagit ainsi. Regardez 
les débats à l’Assemblée na-
tionale, ils sont généralement 
vides, insipides, dénués de 
contenu et bien trop souvent, 
ils ne se résument qu’à des at-
taques personnelles entre les 
députés du gouvernement et 
ceux de l’opposition. 

 Nous avons besoin, au 
Québec, de véritables débats 
d’idées, des débats sur le fond 
et non sur la forme, des débats 
opposant des idéologies de 
gauche contre celles de droite. 
Nous avons besoin de débats 
opposant des politiciens qui 
ont le courage de leurs convic-
tions et non pas des carriéris-
tes comme tous ceux qui re-
joignent la CAQ. Nous avons 
besoin de gens qui ont le cou-
rage de leurs idées et qui les 
assument. Nous avons besoin 
de leaders inspirants qui sont 

à l’écoute du peuple, car c’est 
encore nous le peuple qui éli-
sons ces leaders. Je crois que 
le cynisme dont j’ai fait men-
tion plus haut est peut-être le 
résultat de ce vide qui existe 
dans la politique québécoise, 

mais je pense également qu’il 
en est la cause. La responsabi-
lité du changement ne revient 
pas uniquement à nos politi-
ciens, elle doit aussi venir de la 
base, c’est-à-dire de nous, les 
électeurs. 

Confronter les idéologies

Thomas Laberge
Journaliste
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	 « Le	fait	que	la	France	dé-
borde	 d'histoire,	 et	 ce,	 sur	 le	
plan	 universitaire	 bien	 sûr,	
mais	aussi	avec	ses	paysages	et	
ses	bâtiments,	rend	cet	endroit	
idéal	pour	apprendre	et	décou-
vrir	le	passé	du	pays.	C'est	sans	
aucun	 doute	 le	 meilleur	 en-
droit	 pour	 perfectionner	 mon	
savoir	 sur	 l'histoire	 du	 monde	
européen »,	affirme	sans	hési-
ter	Roxanne	Simard	qui	étudie	
présentement	à	l’université	de	
Nantes	en	France.

 
 
 Roxanne Simard est étu-
diante en deuxième année 
au baccalauréat en histoire à 
l’UQAC. Grâce à une entente 
avec la France, elle a la chance 
d’étudier pendant une session 
à l’université de Nantes. Elle est 
arrivée sur le vieux continent à 
la fin décembre et elle repartira 
à la fin du mois de juin. La ses-
sion se termine en mai, mais elle 
compte profiter plus longtemps 
de son séjour en France pour  
visiter.

 La jeune femme a tou-
jours caressé le rêve d’étudier à 
l’étranger, mais elle ne pouvait 
pas quitter son travail à temps 

partiel. Cette année, tous les as-
tres se sont alignés pour lui per-
mettre de réaliser son rêve. En 
effet, son employeur lui permet-
tait de prendre un congé sans 
solde. De plus, elle s’est fait un 
amoureux français et plusieurs 
amis français l’an dernier, ce qui 
l’a encouragée à partir.

Les démarches 
avant son départ

 Les démarches avant le 
départ ont été plus compli-
quées puisque Roxanne Si-
mard était inscrite au certificat 
en histoire et non au bacca-
lauréat. Finissante en Art et 
technologie des médias, elle 
avait aussi songé à faire des 
études complémentaires en 
journalisme, mais c’était plus 
compliqué, car il n’y avait pas 
de baccalauréat en commu-
nication à l’UQAC. Elle a donc 
opté pour le bac en histoire  :  
«  Je savais qu’en histoire, je 
n’allais pas être déçue. J’allais 
voir beaucoup de contenu et 
de références ».

 Selon Roxanne Simard, 
les cours de l’UQAC sont plus 
généraux tandis que ceux de 
l’université de Nantes explo-
rent en détail l’histoire de la 

France. « Les cours se concen-
trent sur l’histoire de l’Europe, 
ils apprennent peu l’histoire 
des États-Unis, affirme-t-elle. 
Déjà au secondaire, ils acquiè-
rent beaucoup de connaissan-
ces sur l’histoire de leur pays. 
Donc, à l’université, ils peu-
vent aller plus en profondeur. 
Des fois, j’ai l’impression de ne 
pas savoir grand-chose. »

 Outre le contenu, les cours 
diffèrent aussi de ceux de 
l’UQAC sur d’autres aspects. 
«  Les cours se donnent dans 
un amphithéâtre d’une centai-
ne de personnes. Ce n’est pas 
la même manière d’enseigner. 
Tu entres et tu écoutes. C’est 
un cours plus magistral et très 
théorique. Il y a plus de déco-
rum et tu ne peux pas toujours 
poser des questions. Ce n’est 
pas non plus la même relation 
professeur-étudiant. », relate 
Roxanne Simard.

 «  En France, les profes-
seurs se spécialisent davanta-
ge dans des domaines précis 
qui touchent à l’Europe. Au 
Québec, les professeurs sont 
plus polyvalents et moins spé-
cialisés », poursuit-elle. Même 
s’ils racontent leur propre his-
toire, les professeurs français 

sont professionnels et neutres 
selon Roxanne Simard  : «  Ils 
donnent toujours les deux cô-
tés de la médaille. »

Un bain d’histoire

 L’étudiante a vraiment 
l’impression de baigner au 
quotidien dans l’histoire de 
la France. «  J’ai des cours sur 
l’histoire de la Bretagne et à 
cinq minutes d’où j’habite, il y 
a le château des Ducs de Bre-
tagne avec son musée. C’est 
dur d’être plus près de l’his-
toire. C’est vraiment impres-
sionnant quand tu l’étudies. 
Tu peux voir les vestiges des 
deux grandes guerres. Tu as 
beaucoup de références avec 
les vestiges de la ville  », sou-
tient-elle.

 Roxanne Simard a aussi 
entendu parler des colonies 
françaises, comme le Québec, 
dans ses cours. Toutefois, il 
s’agissait d’un simple survol.  
«  J’ai trouvé ça drôle qu’on 
parle des colonies, mais tu 
vois qu’ils n’ont pas les mêmes 
notions que les enseignants 
au Québec. Ils apprennent 
peu l’histoire du Québec et 
beaucoup moins en détail que 
nous », explique l’étudiante.

 Selon l’étudiante, la ma-
nière d’évaluer est aussi diffé-
rente de celle du Québec. Il y a 
des cours théoriques en grand 
groupe et des cours prati-
ques en plus petit groupe. 
Dans chaque cours pratique, 
les étudiants doivent faire un 
exposé sur l’explication d’un 
texte historique. Toutefois, se-
lon l’entente entre l’UQAC et 
l’université de Nantes, Roxan-
ne Simard est dispensée des 
évaluations pratiques. « Je suis 
soulagée de ne pas être éva-
luée là-dessus.  », se confie-t-
elle.

L’intégration

 Roxanne Simard demeure 
chez son amoureux à Nantes 
durant sa session d’études. 
Elle s’est fait des amis grâce 
à son copain, mais aussi lors 
d’activités organisées pour 
les étudiants internationaux. 
« Il y a des personnes qui s’oc-
cupent de notre intégration, 
mais c’est dur de se faire de 
nouveaux amis avec des cours 
de 100 personnes et plus.  
C’est plus facile de s’intégrer 
dans les cours pratiques ou 
dans les activités, mais il faut 
faire des efforts.  », conclut 
l’étudiante.

Nos étudiants autour du mondeNos étudiants autour du monde

Roxanne Simard baigne dans l’histoire de la France

Nancy Desgagné
Journaliste

Étudiante en histoire
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	 Après	deux	ans	d’absen-
ce,	 c’est	 sous	 la	 présidence	
d’honneur	 du	 dramaturge	
Michel	 Marc	 Bouchard	 que	
le	 prix	 littéraire	 Damase-	
Potvin,	 doté	 d’une	 nouvelle	
équipe	et	d’un	nouveau	logo,	
relance	son	concours	de	nou-
velles	 comportant	 deux	 vo-
lets,	 soient	 «  jeunesse  »	 (15	
à	 20	 ans)	 et	 «  adulte  »	 (21	 à		
35	 ans).	 Le	 thème	 cette	 an-
née	 est	 de	 circonstance  :		
Retour.	

 
 

 Le 9 février, en conférence 
de presse, la présidente du co-
mité de relance, Isabel Brochu, 
annonçait un objectif clair  : 
que le prix littéraire Damase-
Potvin reprenne son rôle cen-
tral dans la promotion de la 
création littéraire auprès des 
jeunes du Saguenay–Lac-St-
Jean. Elle a par ailleurs rappelé 
l’importance de l’existence 
d’un vrai prix professionnel 
pour les jeunes auteurs de la 
région, doté de critères de sé-
lection rigoureux. C’est pour-

quoi Sandra Brassard, secrétai-
re du comité exécutif, insistait 
sur la fierté du comité d’avoir 
su relancer la compétition, un 
véritable travail d’équipe. 

 Auparavant, le processus 
du concours reposait entiè-
rement sur trois personnes., 
d’où la nécessité d’une pause 
de deux ans. Si le bénévolat 
s’était essoufflé, le taux de 
participation, lui, ne s’est ja-
mais démenti. Le prix littéraire 
Damase-Potvin, cuvée  2012, 
bénéficie désormais du travail 
de 12 bénévoles provenant 
de milieux variés. La nouvelle 
équipe mise beaucoup sur In-
ternet et les médias sociaux 
pour communiquer. C’est dans 
cet esprit que le site Internet 
a été revampé et la nouvelle 
page Facebook, inaugurée. De 
même, le nouveau logo à l’ef-
figie de l’écrivain baieriverain 
Damase Potvin, une concep-
tion originale de Stéphane-
Denis Hazel, vient dynamiser 
l’image du prix.

 Créé en 1994 par l’écri-
vain André Girard, lauréat du 

prix à la création artistique 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
et professeur au Cégep de 
Chicoutimi, le prix littéraire 
Damase-Potvin offre, en tout, 
1500  $ en bourses. Les lau-
réats, trois par catégorie, se-
ront dévoilés en mai lors d’un 
gala. De plus, tous les parti-
cipants seront conviés à une 
rencontre exclusive avec le 
président d’honneur Michel 
Marc Bouchard, rendue possi-
ble grâce à la participation des 
bibliothèques de Saguenay 
et de l’Union nationale des 
écrivains du Québec (UNEQ). 
Rappelons que Michel Marc 
Bouchard est reconnu mon-
dialement, auteur de, no-
tamment, Les feluettes, et Les 
muses orphelines. Pour la pré-
sidente Isabel Brochu, le choix 
de Michel Marc Bouchard se 
veut en accord avec le mes-

sage du comité : la réussite est 
possible pour les auteurs issus 
de la région.

 La présidence du jury, 
volet jeunesse, sera assumée 
par Sylvie Marcoux, auteure 
et présidente du Salon du  
livre du Saguenay-Lac-Saint-
Jean, tandis que Cynthia  
Harvey, auteure, professeure 
et directrice du département 
de lettres de l’UQAC, prési-
dera le jury du volet adulte. 
Bien qu’occupant les rôles de 
présidentes pour la première 
fois, elles n’en sont pas à leur 
première implication comme 
membres du jury du prix lit-
téraire Damase-Potvin. Elles 
avouent toutes deux avoir 
beaucoup de plaisir à lire les 
textes soumis et disent re-
chercher le texte qui saura les 
surprendre, le coup de cœur. 

Pour Cynthia Harvey, le prix 
constitue un «  appel à sortir 
de la solitude  ». Sylvie Mar-
coux, ajoute qu’il s’agit d’un 
« mouvement vers une recon-
naissance publique ».

 À l’issue de la conférence 
de presse, les membres du co-
mité exécutif, les présidentes 
des deux jurys et le fondateur 
du prix exprimaient unanime-
ment une même conviction  : 
la littérature d’ici est plus  
vivante que jamais et sa 
promotion, essentielle. Les 
auteurs ont jusqu’au 30 mars 
pour soumettre une nouvelle 
au prix littéraire Damase-Po-
tvin. Pour plus de renseigne-
ments, rendez-vous sur le site 
Internet au www.damase-po-
tvin.com ou sur la page Face-
book au www.facebook.com/
damasepotvin.com

	 Le	 Festival	 REGARD	 sur	
le	 court	 métrage	 est	 de	 re-
tour	 du	 14	 au	 18	 mars	 2012	
à	Saguenay.	Après	16	ans,	 le	
festival	 REGARD	 n’a	 plus	 be-
soin	 de	 présentation.	 Cette	
année,	 c’est	 la	 comédienne	
Sophie	 Cadieux	 qui	 assume	
le	 rôle	 de	 porte-parole	 du	
festival.

 
 
 

 REGARD sur le court mé-
trage au Saguenay est l'un des 
principaux festivals de films 
courts en Amérique du Nord. 
Ce rendez-vous annuel per-
met aux réalisateurs de pré-
senter leur oeuvre et d'échan-
ger avec le public ainsi qu'avec 
différents professionnels du 
court métrage.

 Le festival peut comp-
ter sur deux jurys formés de 
gens d’expérience. Ces deux 
jurys sont chargés d'attribuer 
de nombreux prix et bourses, 
dont les Grands Prix interna-
tional et national. Au total, 
c’est 30 000 $ qui seront remis 
en argent ou en services. 

 Le jury professionnel est 
tout d’abord constitué de la 
cinéaste Anne Émond. On y 
retrouve aussi François Vogel, 
qui a beaucoup œuvré com-
me réalisateur, producteur et 
scripteur. Le cinéaste et pro-
ducteur Paul Barbeau est aussi 
du nombre. Il a réalisé plu-
sieurs centaines de clips pour 
divers artistes internationaux. 
On peut aussi retrouver dans 
la sélection du jury profession-
nel l'animateur et journaliste 
François Bugingo. 

 Le dernier juré profession-
nel est Alessandro Marcionni, 
coordonnateur du court mé-
trage au Festival international 
du film de Locarno, en Suisse. 

 Cette année encore, un 
jury public remettra le Prix du 
Public, le Prix Développement 
durable ainsi que la Bourse à 
la Création régionale. Le jury 
public est constitué d’Éric 
Dubois, attaché politique, 
d’Hélène Martel, enseignan-
te en littérature au Cégep 
de Chicoutimi ainsi que de  
Jérémy Giuchardaz, étudiant 
en cinéma à l’UQAC.

Le prix littéraire Damase-Potvin : le grand retour!

De retour du 14 au 18 mars

Julie Racine
Journaliste

Nancy Desgagné
Journaliste

De gauche à droite : Sandra Brassard, secrétaire du comité exécutif, Isabel Brochu, 
présidente du comité et Stéphane-Denis Hazel, administrateur pour le prix littéraire 
Damase-Potvin. 

Photo : Shannon Desbiens

Festival REGARD sur le court métrage 
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	 Un	 des	 films	 récents	 qui	
m’a	 particulièrement	 impres-
sionné	 s’intitule	 Peur grise	 ou	
encore	 The Grey dans	 sa	 ver-
sion	 originale.	 Il	 s’agit	 d’un	
drame	et	film	d’aventure	amé-
ricain	 réalisé	 par	 Joe	 Carna-
ham	(Coup fumant)	qui	met	en	
vedette	Liam	Neeson	(La Liste 
de Schindler).

	
	

	 L’intrigue du film est plu-
tôt simple. Liam Neeson incar-
ne le rôle de John Ottway, un 
homme solitaire et suicidaire 
qui travaille en Alaska pour 
protéger une équipe de forage 
pétrolier des attaques de loups 
sauvages. Lorsque l’avion qui 
devait le ramener dans la civi-
lisation s’écrase violemment, 
l’instinct de survie se rallume 
chez ce dur à cuire qui cherche 
à protéger le petit nombre de 
survivants de la désillusion, de 
la folie, du froid glacial, de la fa-
mine et des loups affamés.

 Chaque personnage du 
film est profondément déve-

loppé. Chacun des survivants 
trouve une raison pour rester 
en vie, que ce soit pour revoir la 
fille bien aimée, pour coucher 
une dernière fois avec une bel-
le femme ou pour vaincre les 
démons d’un passé nébuleux. 
Le cas du personnage principal 
est l’exemple le plus touchant. 
Le film y fait une allusion évi-
dente au début, mais lorsqu’on 
apprend les véritables raisons 
derrière l’homme suicidaire 
qui devient un sauveur cou-
rageux, c’est un des moments 
les plus touchants. À part le jeu 
d’acteur brillant, Peur grise sait 
convaincre avec des dialogues 
très profonds qui sont parfois 
philosophiques et poétiques 
et à d’autres moments brutale-
ment honnêtes et crus. 

 Le film aime d’ailleurs 
beaucoup travailler avec les 
contrastes psychologiques 
extrêmes en créant ainsi quel-
ques surprises intenses. Une 
scène dominée par une tran-
quillité pacifique et nostalgi-
que peut être interrompue 
abruptement par une scène 
sanglante très explicite sans 

pourtant paraître superficielle 
ou inappropriée. Ceci s’appli-
que aussi au choix des paysa-
ges et des angles de caméras 
variant entre les beaux panora-
mas hivernaux et un mélange 
blanc-grisâtre très dépressif 
qui est une figure de style et 
même un fil conducteur du 
film. Derrière l’atmosphère 

sombre du film se cache tou-
jours une lueur d’espoir, de foi 
et de volonté.  

 Je conseille fortement de 
regarder ce film dans les sal-
les de cinéma pour ses images 
impressionnantes, ses effets 
sonores et spéciaux biendé-
veloppés et son atmosphère 

très dense. Restez aussi jusqu’à 
la toute fin du film qui vous 
offre un petit bonus laissant 
place à des interprétations di-
verses après une fin officielle 
déjà très crédible et peu 
conventionnelle qui fonction-
ne bien avec le reste de ce pre-
mier chef-d’œuvre cinémato-
graphique de la jeune année.

Peur grise ou l’instinct de survie

Règlements et formulaires disponibles dans les Caisses participantes et au
www.desjardins.com

75 000 $
en bourses d’études

offertes aux membres des Caisses Desjardins
_de la Rive-Nord du Saguenay
_de Laterrière
_de La Baie

offertes aux membres des Caisses Desjardins
_de la Rive-Nord du Saguenay
_de Laterrière
_de la Rive-Nord du Saguenay
_de Laterrière
_de la Rive-Nord du Saguenay

_de La Baie_de La Baie

offertes aux membres des Caisses Desjardins
_de la Rive-Nord du Saguenay
_de Laterrière
_de La Baie

Inscris-toi avant le
30 MARS 2012
au www.desjardins.com

16 bourses universitaires de

2 000 $
16 bourses collégiales de

1 500 $

418 549-4273  Caisse de la Rive-Nord du Saguenay
418 544-7365  Caisse de La Baie
418 678-1233  Caisse de Laterrière

8 bourses professionnelles 

1 000 $
11 bourses additionnelles de
1 000 $ attribuées parmi les non
gagnants présents ou représentés

Sebastian Kluth
Journaliste

Le drame et film d’aventure américain, Peur grise, réa-
lisé par Joe Carnaham, met en vedette Liam Neeson. 

Photo : http://images.allmoviephoto.com/2012_The_Grey/2012_the_grey_001.jpg
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Sebastian Kluth
Journaliste

	 Du	 2	 au	 12	 février	 s’est	
déroulée	la	28e	édition	de	Sa-
guenay	 en	 Neige	 au	 parc	 de	
la	 Rivière-aux-Sables	 à	 Jon-
quière	sous	la	thématique	Re-
tombez en enfance.	Le	festival	
mettait	 en	 scène	 une	 pano-
plie	 de	 sculptures	 sur	 neige	
allant	 des	 contributions	 des	
élèves	 de	 différentes	 écoles	
secondaires	 jusqu’aux	 parti-
cipations	 de	 professionnels	
provenant	 d’ici	 et	 d’ailleurs.	
Avec	 plus	 d’un	 millier	 d’ins-
criptions	 et	 environ	 200	
sculptures,	 les	 spectateurs	
pouvaient	ainsi	observer	des	
concours	 scolaire,	 amateur	
et	 professionnel	 ainsi	 que	
quelques	participations	hors	
concours.

	 	
	

	 En plus des sculptures, il y 
avait deux grandes glissades 

sur lesquelles les petits autant 
que les grands pouvaient am-
plement s’amuser, une place 
pour faire du jumpaï et éga-
lement des endroits pour 
faire de l’escalade. Dans le 
Pavillon Nikitoutagan, les visi-
teurs pouvaient se réchauffer, 
acheter des petits trucs à gri-
gnoter et assister à quelques 
animations allant du karaoké 
aux ateliers de danse latine 
ou encore à des spectacles de 
groupes comme les BB, Arthur 
l’aventurier, Bodh’aktan ainsi 
que Lili et Virus. Des activités 
spéciales comme une visite 
de l’équipe de hockey des Sa-
guenéens de Chicoutimi ainsi 
qu’un feu d’artifice très coloré 
couronnaient une program-
mation diversifiée. 

 La température était du 
côté du festival, qui avait aussi 
organisé des journées spécia-
les pour les personnes vivant 

avec un handicap et leurs 
amis, les jeunes des garderies 
ou les élèves des écoles pri-
maires. Ainsi, tout le monde 
pouvait participer à ce festival 
traditionnel gratuit qui sait 
toujours attirer des visiteurs 
de partout. 

 Ceux et celles qui ont 
aimé le festival ou qui regret-
tent de l’avoir manqué pour-
raient essayer de se rendre à 
Saint-Gédéon où se déroule la 
11e édition du Festival des Gla-
ces jusqu’au 26 février. À part 
la participation de sculpteurs 
sur glace amateurs et profes-
sionnels, le festival offre des 
activités diversifiées et diffé-
rentes de Saguenay en Neige 
comme un tournoi de poker, 
une course de motoneiges 
ou encore les Olympiades hi-
vernales pour toute la famille. 
Sinon, il reste toujours la finale 
du championnat du Red Bull 

Crashed Ice à l’extérieur de la 
région dans la ville de Qué-
bec qui se déroulera entre le 
15 et le 17 mars. Avec cette 

belle brochette d’activités, 
l’hiver au Québec ne devient 
donc jamais trop long et en- 
nuyant.

Les participants retombent en enfance

Les feux d’artifice très colorés ont réjoui les participants 
à Saguenay en Neige. 

Saguenay en Neige

Photo : Sebastian Kluth
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Léonard de Vinci, visionnaire, génie, peintre et artiste!

Le développement de notre ressource collective, l’hy-
droélectricité, a permis à notre société de s’ériger com-
me un chef de file mondial dans ce domaine. 

L’hydroélectricité, l’emblème du Québec!

Robin Fortier
Journaliste

Robin Fortier
Journaliste

	 L’homme	 de	 tous	 les	
temps	 s’inspire	 de	 la	 na-
ture	 pour	 créer	 les	 meilleu-
res	 inventions	 scientifiques.	
Qu’est-ce	 qui	 amène	 un	 hu-
main	 à	 imaginer	 toutes	 les	
sortes	d’engins	et	d’ouvrages	
de	 science-fiction	?	 Quelles	
qualités	 permettent	 d’émet-
tre	les	meilleures	hypothèses	
et	 de	 solutionner	 des	 pro-
blèmes	 complexes	?	 Un	 des	
grands	génies	de	l’humanité,	
Léonard	 de	 Vinci,	 provoque	
une	 réflexion	 sur	 les	 condi-
tions	 permettant	 de	 rêver	
aux	plus	grandes	inventions.	

 
 
 

 Né d’une mère inconnue 
et d’un noble père qui l’aban-

donnent à des paysans de 
Vinci, le jeune enfant grandit 
dans les plaines verdoyantes 
de la Toscane en Italie. On peut 
imaginer qu’il était un obser-
vateur passionné des roches, 
des oiseaux et des plantes. 
Il est étonnant de constater 
que cet enfant n’a pas étudié 
et que sa formation initiale est 
purement empirique. Il n’a ja-
mais appris le latin, ce qui le 
prive de la culture classique et 
des notions de l’Antiquité. Il a 
donc grandi en solitaire à se 
livrer entièrement à l’observa-
tion des plantes, des fleurs et 
de tout ce que la nature avait 
à lui offrir.
 
 Dans ces conditions, on 
peut imaginer qu’il a déve-
loppé sa passion du dessin 
pendant son enfance. Il s'ins-

crit alors dans un atelier de 
peinture célèbre de Florence 
pour développer davantage 
son talent  : l’atelier d’Andréa 
del Verrochio. Après six an-
nées d’étude, le jeune finissant 
obtient un titre de peintre et 
d’expert en sculpture, d’artiste 
du bronze et de la fonderie, 
de concepteur de costumes et 
de promoteur d’événements 
mondains. 

 Le talent du prodige 
l’amène rapidement à ren-
contrer les meilleurs de son 
époque. Pourtant, son atelier 
ne connait pas le succès es-
compté. Un Milanais puissant, 
Sforza, le prend sous sa pro-
tection en 1482 et le nomme 
ingénieur et expert militaire. Il 
devient également un peintre, 
un architecte et un ingénieur. Il 
travaille pendant 16 ans sur le 
projet du cheval géant, inven-
tant des appareils de levage et 
divers procédés de fonderie. 
Artiste, il s’amuse à dessiner 
tout ce qui lui vient en tête 
dans les sujets les plus divers 
tel un rêveur et, d’ailleurs, il 
reste un pauvre rempli de cro-
quis, travaillant d’une ville à 
l’autre pour divers protecteurs 
dont le principal était le roi de 
France, François 1er. Léonard 
est un génie s'évadant entre 
l’anatomie de l’humain et les 
lois de l’univers à l’aide des 
mathématiques. Plus spécifi-
quement, il étudie les forces, 
comme la pesanteur, et la 

nature visible, comme la bo-
tanique, la géologie et l’ana-
tomie. 

 L’étude de la dynamique 
de l’eau l’amène à concevoir la 
pompe à eau et à devenir un 
expert dans les travaux d’irri-
gation et de canalisation des 
fleuves, de Florence à la mer, 
de Milan au lac de Côme avec 
une écluse géante. Il dessine 
aussi les grues nécessaires à 
la canalisation et de grandes 
roues permettant la drague 
pour creuser les canaux. Il in-
vente des équipements né-
cessaires aux travaux dans 
les profondeurs de l’eau  : les 
scaphandres, mais aussi les 
moulins à eau pour actionner 
les scieries, broyer les céréales, 
polir le marbre et fabriquer de 
la pâte à papier ainsi que les 
coques des navires, les res-
pirateurs pour plongeurs, les 
chaussures pour marcher sur 
l’eau, la cloche submersible et 
le sous-marin.

 Son talent l’amène à 
concevoir les appareils pour 
mesurer l’humidité de l’air, les 
débits de l’eau. Passionné par 
le vol des oiseaux, il dessine 
tout le nécessaire à voler. Mal-
heureusement, la puissance 
énergétique n’était pas dispo-
nible à cette époque. Mais ce 
n’était pas suffisant de dessi-
ner les avions, il lui fallait aussi 
créer l’appareillage nécessaire 
aux calculs des propriétés de 

l’air comme des anémomè-
tres, baromètres, inclinomè-
tres. Par la suite, il imagine le 
vol à la voile, le deltaplane et 
le parachute. 

 L’ingénieur mécanique, 
une autre facette de Léonard, 
a développé le nécessaire à 
tisser, la bicyclette, les engre-
nages, les chaînes, les roues 
de transmission et les différen-
tiels. Il pense à la première voi-
ture. Il améliore aussi l’horloge 
en ce qui concerne la régulari-
té et le mouvement. D’ailleurs, 
il invente le premier réveille-
matin avec pendules, sabliers 
et vases communicants.

 Ce génie a été beaucoup 
sollicité pour créer des armes 
militaires efficaces et inédi-
tes. Les objets de ces pensées 
portent le nom de catapultes, 
d’arbalètes à tir rapide, de 
frondes géantes, de balistes 
géantes ou arc démesuré, de 
chargement de canon par la 
culasse et d’obus truqués à 
gaz. 

 En somme, nous ne pou-
vons savoir exactement ce qui 
provoque le développement 
du talent scientifique chez un 
individu. La passion de com-
prendre et des talents d’obser-
vation semblent la base. Léo-
nard de Vinci avait la capacité 
de comprendre et d’améliorer 
des objets à l’aide du dessin et 
des mathématiques. 

Léonard de Vinci est un génie de grand talent s'évadant 
entre l’anatomie de l’humain et les lois de l’univers. 

Photo : http://www.renepaul.net/images/back_vinci/01.jpg

	 Le	 développement	 de	
notre	 ressource	 collective,	
l’hydroélectricité,	 a	 permis	
à	 notre	 société	 de	 s’ériger	
comme	 un	 chef	 de	 file	 mon-
dial	 dans	 ce	 domaine.	 Cela	
a	 été	 le	 fruit	 d’efforts	 consi-
dérables	 de	 la	 part	 de	 nos	
ingénieurs.	 L’électrification	
du	 Québec	 a	 été	 un	 défi	 de	
taille.	Le	 territoire	est	grand,	
les	routes	peu	nombreuses	et	
les	structures	lourdes.

 
 On a d’abord construit 
des routes pour acheminer les 
matières à destination. Ceci 
explique que la majorité des 
pylônes se trouvent à proxi-
mité des routes. Les dévelop-
pements routier et électrique 
se font conjointement dans 
l’ensemble du dernier siècle. 
Il faut remarquer également 
que les chevaux ont laissé le 

chemin aux véhicules dans les 
années 1940 et que les véhi-
cules ont finalement circulé 
librement en toute saison seu-
lement dans les années 1950. 

 Mais la folie des gran-
deurs imposait aussi des ex-
ploits technologiques de la 
part des ingénieurs. Alors que 
l’on poursuivait la construc-
tion du plus grand chantier 
hydroélectrique de l’époque 
dans les forêts isolées de la 
Manicouagan, il n’existait 
aucune technologie viable 
pour transporter cette énor-
me puissance vers les grands 
lieux de consommations tels 
que Montréal. 

 Effectivement, il aurait 
fallu près de 30 lignes de 
transport à 315 kilovolts, la 
technologie de l’époque,  
pour transporter les 10  000 
mégawatts du complexe une 
fois terminé. Pouvait-on ima-

giner traverser 500 kilomètres 
de montagnes et de forêt avec 
30 lignes de transmission? La 
tâche devenait impossible à 
réaliser. 

 Il y avait bien la ligne à 500 
kilovolts en courant continu 
utilisé en Suède. Mais enco-
re, beaucoup de lignes et de 
problèmes d’intégration au 
réseau alternatif existaient. 
Les ingénieurs ont opté pour 
l’innovation  : des lignes à ul-
tra haute tension de 735 kilo-
volts, les premières du genre 
dans le monde à cette épo-
que. C’était il y a 50 ans. C’est 
donc en 1965 que la première 
tentative eut lieu après de 
nombreuses prouesses tech-
niques, dont la traversée du 
Saguenay avec les immenses 
structures pour soutenir les 
12 câbles sur des distances 
de cinq kilomètres environ. Il 
fallut inventer des grues im-
menses pour tendre les fils 

d’acier. Que dire de l’en-sem-
ble des infrastructures comme 
les transformateurs, les iso-
lants, les disjoncteurs… tout 
était à concevoir et à essayer.

 Après de nombreuses ten- 
tatives, la fameuse ligne se mit 

à fonctionner et ceci a permis 
aux Québécois le développe-
ment d’autres grandioses pro-
jets hydroélectriques comme 
celui de la Baie-James. 

 Pouvons-nous être fiers 
de nos installations ?

Photo : www.hydroquebec.com/4d_includes/depdoc/cpe/fr/Centrale_Rene-Levesque.jpg
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	 L’Union	 citoyenne	 du	
Québec	 est	 l’initiative	 de	
citoyens	 comme	 Alexis	 St-	
Gelais,	 un	 Jonquiérois	 dési-
rant	 créer	 un	 parti	 politique	
de	 gauche	 fédéraliste	 au	
Québec	 visant	 ainsi	 à	 com-
bler	le	vide	politique	actuel.

  
  
  
  
  
  
  
  
 
 
 
 L’idée de créer un parti 
vient d’un regroupement de 
Québécois qui ne se sentaient 
pas représentés par un parti 
politique. Alexis St-Gelais en 
tête, ils ont alors décidé de 
créer leur propre parti selon 
leurs idées  : un parti de gau-
che et fédéraliste. Le but de 
l’UCQ est de représenter la 
voix des gens avant tout et 
non la parole du chef selon 
Alexis St-Gelais. Ce dernier 
critique la hiérarchie et la cen-
sure faites par les libéraux  :  
«  J’étais président de circons-

cription et on ne pouvait pas 
dire n’importe quoi. Le service 
des communications du parti 
était toujours sur notre dos à 
nous dicter quoi dire ». 

 Selon lui, le Parti libéral 
part du haut pour aller vers le 
bas, c’est-à-dire que les chefs 
en haut décident ce que les re-
présentants disent. Il souhaite 
plutôt que l’UCQ ait une hié-
rarchie contraire  : «  Les gens 
qui sont députés ou chefs de 
parti devraient avant tout tra-
vailler pour traduire la volonté 
des membres. » Les personnes 
travaillant à l’élaboration du 
nouveau parti le font béné-
volement, comme le dit M. St-
Gelais : « La politique, ce n’est 
pas juste une histoire d’ar-
gent, c’est aussi une histoire 
d’idées et de travail. » Jusqu’à 
maintenant, l’UCQ n’est pas 
un parti politique officiel, il lui 
faut avant tout recueillir 100 
signatures. 

 L’élaboration du parti 
étant en cours, les membres 
sont d’abord invités à se po-
sitionner sur les différents su-
jets tels que la santé. Différen-
tes options ont été discutées 
jusqu’à présent, entre autres 

concernant le problème de la 
corruption dans le monde de 
la construction. L’UCQ veut re-
voir la manière dont les appels 
d’offres sont faits. Présente-
ment, c’est le principe du plus 
bas soumissionnaire. Selon 
M. St-Gelais, cette méthode 
occasionne «  des infrastruc-
tures déficientes qui vont du-
rer moins longtemps ». L’UCQ 
propose de baser les contrats 
publics sur des critères de 
qualité de main-d’œuvre et de 
matériaux ainsi que des critè-
res environnementaux afin 
d’avoir accès à un bon rapport 
qualité-prix. 

 Un point important pour 
l’UCQ est la hausse des frais de 
scolarité. L’UCQ critique l’in-
flexibilité du gouvernement 
et propose une alternative  :  
«  Chargeons-leur un prix mi-
nimal comme ça se fait au 
cégep, puis, établissons un 
système de remboursement 
proportionnel aux revenus 
postuniversitaires.  » Selon  
M. St-Gelais, même s’il y a un 
gel des frais de scolarité «  on 
fait juste ramener le problè-
me plus loin dans une couple 
d’années  ». En résumé, l’UCQ 

est un projet dont les convic-
tions et les principes ne sont 
pas encore développés com-
plètement. En ce sens, il nous 
explique qu’« étant donné 
que c’est une formation qui 
est en train de se construire, 
votre impact va être incroya-
blement plus grand que dans 
toutes les autres formations 
politiques ».

Proche du NPD

 Au début, le groupe dé-
sirait s’allier avec le NPD et 
représenter le parti au niveau 
provincial. Il a été annoncé que 
le NPD se concentre sur le ter-
rain fédéral et qu’il n’envisage 
pas de faire une entrée en po-
litique provinciale au Québec. 
Alexis St-Gelais nous expli-
que : « La place que le NPD oc-
cupe auprès de l’électorat au 
fédéral est une place qui n’est 
pas occupée au niveau provin-
cial  ». C’est pour cette raison 
qu’il y a des similitudes idéolo-
giques entre l’UCQ et le NPD.  

Ancien libéral

 Alexis St-Gelais avait 16 
ans lorsqu’il s’est intéressé 

sérieusement à la politique, 
c’était lors du scandale des 
commandites. Il a regardé du 
côté de la politique fédérale, 
mais comme aucun program-
me ne le représentait, il s’est 
dirigé vers le Parti libéral du 
Québec. Il s’est impliqué pen-
dant cinq ans jusqu’en juin 
2011 et il était président du 
Parti libéral du Québec dans la 
circonscription de Jonquière. 
M. St-Gelais se définit comme 
étant plutôt de gauche tandis 
que les libéraux sont de centre 
droite. La raison majeure de 
son départ est le scandale de 
Marc Bellemare : « Je m’atten-
dais à ce que Jean Charest, à 
l’occasion du conseil général, 
prenne un ton un peu plus so-
lide, c’est-à-dire qu’il annonce 
quelque chose pour redonner 
confiance aux gens.  » À par-
tir de ce moment, le malaise 
a grandi en St-Gelais qui s’est 
progressivement éloigné du 
parti  : «  Je perdais la motiva-
tion d’être dans ce parti-là. »

 L’UCQ a annoncé derniè-
rement l’ouverture d’une page 
Facebook  : Union citoyenne 
du Québec / Quebec Citizens' 
Union.

Un futur parti par des citoyens et pour les citoyens

Après s’être impliqué auprès du Parti libéral du Québec, 
Alexis St-Gelais a décidé de créer son propre parti de 
gauche, l’Union citoyenne du Québec. 

Photo : Monica Jean

Monica Jean
Journaliste
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	 Le	 29	 janvier,	 l’Université	
du	 Québec	 à	 Chicoutimi	 était	
l’hôte	 d’un	 événement	 sportif	
de	 grande	 importance	 alors	
que	 les	 équipes	 de	 volley-
ball	 masculin	 de	 l’Université		
Laval	et	du	Cégep	de	Limoilou,	
deux	 des	 meilleures	 équipes	
au	 Québec	 et	 au	 Canada,	 se	
sont	 affrontées	 dans	 le	 gym-
nase	 principal	 du	 Pavillon	
sportif.	 Disputé	 devant	 une	
foule	 de	 plus	 de	 200	 person-
nes,	 ce	 match	 hors-concours	
avait	comme	objectif	principal	
d’aider	à	 la	promotion	du	vol-
leyball	au	Saguenay-Lac-Saint-
Jean.

 Il s’agissait du second af-
frontement du genre à se tenir 
à l’UQAC en trois mois. En effet, 
le 7 octobre, les équipes fémini-
nes de l’Université Laval et du 
Cégep François-Xavier-Garneau 
s’étaient affrontées au même 
endroit. Le moins que l’on puis-
se dire, c’est que cet événement 
a été un succès si l’on se fie aux 
commentaires obtenus auprès 
des spectateurs présents pour 

l'occasion. Au moment de la 
présentation des joueurs, l’en-
thousiasme des spectateurs 
était déjà à son paroxysme et 
ces derniers ne se sont pas gê-
nés pour accueillir chaudement 
les volleyeurs des deux équi-
pes, grandement aidés par Éric  
Fortin, responsable de l'anima-
tion. Le même scénario s’est 
reproduit au moment de la pré-
sentation des joueuses et des 
entraîneurs des INUK.

 Par la suite, les spectateurs 
ont pu être témoins d’un af-
frontement de haut niveau, où 
les beaux jeux ont abondé des 
deux sens, et ce, même si le ré-
sultat a été à sens unique. Dès la 
première manche, Laval a impo-
sé son rythme face à Limoilou, 
démontrant pourquoi l’équipe 
se retrouve en troisième posi-
tion au classement canadien 
du SIC. En multipliant les beaux 
jeux tant offensivement que dé-
fensivement (l’attaquant Karl de 
Grandpré est celui qui s’est im-
posé le plus pour Laval), le Rou-
ge et Or a remporté la manche 
de façon expéditive, par la mar-
que de 25 à 10. La deuxième 
manche était une copie confor-

me de la première puisque  
Laval l’a emporté 25 à 13 face à 
l’équipe des Titans. Par la suite, 
Laval excellera de nouveau lors 
de la troisième manche, et ce, 
malgré la perte de l’attaquant 
Alexandre Raymond, qui s’est 
fracturé la cheville sur le jeu 
inaugural de la manche. Il est 
retourné sur les lignes de côté 
avec l’aide de ses coéquipiers. 

 Fait intéressant, l’attaquant 
lavallois Marc-Antoine Mar-
tineau a disputé presque la 
moitié du match avec une ca-
méra sur la tête, dans le but de 
permettre aux entraîneurs du 
Rouge et Or d’avoir une vue en 
direct de l’action, à partir de la 
position d’un joueur. 

 Finalement, la quatrième 
et dernière manche a été le seul 
moment de réjouissance pour 
l’équipe du Cégep de Limoilou 
qui a profité du jeu plus serré 
afin de mettre la main sur cette 
manche avec un pointage de 
26 à 24. Malgré ce bel effort des 
joueurs de Limoilou, le Rouge et 
Or l’a emporté 3 à 1. Il s’agissait 
d'un 79e gain consécutif pour le 
club. 

Laval et Limoilou ont croisé le fer au Pavillon sportif

Félix Tremblay
Journaliste

Les joueurs du Rouge et Or de l'Université Laval ont 
remporté le match d'exhibition face aux Titans du  
Cégep de Limoilou. 

Photo : www.sportsaglac.com/index_nouvelle.php?id_sport=63&id_parent=93

Match hors-concours de volleyball masculin 

 La représentante clientèle jeunesse de Desjardins, Julie Dubé, 
de retour d’un congé de maternité, est maintenant là pour 
vous servir! 

Vous êtes étudiant à l'UQAC et vous avez des besoins parti-
culiers en matière de finance, Mme Dubé peut répondre à 
vos questions et ainsi vous aider à vous concentrer sur vos 
études!

« Ma mission : vous sensibiliser à l’éducation financière, à 
la coopération, à l’environnement. Lors de mes activités, je 
tiens également à vous tenir informé des produits et ser-
vices de Desjardins qui vous sont offerts », soutient Julie 
Dubé. 
 
Les représentants clientèle jeunesse de Desjardins font 
partie d’une équipe d’experts spécialement formés 
pour répondre aux besoins spécifiques des universi-
taires.

Pour la joindre : 
Julie	Dubé	
Représentante clientèle jeunesse

418 590-7053
julie.a.dube@desjardins.com

N’hésitez pas à venir rencontrer Julie Dubé 
lors des conférences ou des événements 
spéciaux sur votre campus !

www.desjardins.com

Une représentante jeunesse Desjardins pour vous!
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twitter.com/futursetudiants

facebook.com/futurs.etudiants.uqac

info_programmes@uqac.ca

SCIENCES DE 
L’ÉDUCATION
DOCTORAT EN ÉDUCATION
programmes.uqac.ca/3666

MAÎTRISE EN ÉDUCATION 
(profil professionnel et profil recherche)
programmes.uqac.ca/3414
programmes.uqac.ca/3664

DIPLÔME D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 
SPÉCIALISÉES EN ADMINISTRATION SCOLAIRE
programmes.uqac.ca/3764

DIPLÔME D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 
SPÉCIALISÉES EN ENSEIGNEMENT COLLÉGIAL
programmes.uqac.ca/3151

DIPLÔME D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 
SPÉCIALISÉES EN INTERVENTION ÉDUCATIVE
programmes.uqac.ca/3198

DIPLÔME D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 
SPÉCIALISÉES EN ORTHOPÉDAGOGIE
programmes.uqac.ca/3053

PROGRAMME COURT D'ÉTUDES 
SUPÉRIEURES EN INTERVENTION ÉDUCATIVE
programmes.uqac.ca/0198

PROGRAMME COURT DE DEUXIÈME CYCLE EN 
INTERVENTION DANS LES PETITES ÉCOLES 
ET CLASSES MULTIÂGES EN RÉSEAU
programmes.uqac.ca/0548
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	 L’élite	 du	 volleyball	 fémi-
nin	 canadien	 était	 de	 pas-
sage	 à	 Québec,	 les	 6,	 7	 et	 8	
janvier,	afin	de	participer	à	la	
traditionnelle	Coupe	de	l’Est	
du	Canada.	L’équipe	de	l’Uni-
versité	du	Québec	à	Chicou-
timi	a	pris	part	à	cet	événe-
ment	sportif	de	haut	niveau	
et	 a	 quand	 même	 bien	 fait	
malgré	 une	 fiche	 d’un	 gain	
contre	trois	revers.

 
 
 Effectivement, malgré le 
calibre de jeu relevé, les re-
présentantes de l’UQAC ont 
été en mesure de tirer leur 
épingle du jeu. Au premier 
abord, lors du match contre 
les Pandas de l’Université de 
l’Alberta, les INUK ont livré une 
lutte des plus serrées. Cepen-
dant, elles se sont inclinées 
par la marque de 3 à 0 même 
si elles ont marqué plus de 23 
points dans chacune des trois 

manches de cette rencontre. 
Le résultat fut différent dans 
le match suivant contre les 
Varsity Reds de l’Université du 
Nouveau-Brunswick. La for-
mation chicoutimienne s’est 
alors imposée 3 à 1 face à leurs 
adversaires des Maritimes. Par 
la suite, les choses se sont un 
peu gâtées pour nos représen-
tantes face aux Élans de Fran-
çois-Xavier-Garneau, une des 
meilleures équipes collégiales 
au Québec. Au cours de cet af-
frontement où elles ont paru 
chancelantes, les joueuses de 
l’UQAC ont mordu la poussiè-
re 3 à 0. Finalement, le tournoi 
s’est conclu sur un autre revers 
de 3 à 0, cette fois face aux Pa-
triotes de l’Université du Qué-
bec à Trois-Rivières.

 Luc Harvey, pilote de la 
formation de l’UQAC, a signalé 
qu’il était très heureux de ce 
qu’il a constaté de ses joueu-
ses, considérant le fait qu’elles 
évoluaient contre des équipes 
dont quelques-unes étaient 
meilleures en ce qui a trait au 
talent. « Je me dois de féliciter 
l’ensemble de mes joueuses, 
qui ont joué un très bon tour-
noi dans l'ensemble. Même si 
nous avons remporté la victoi-
re qu'à une seule reprise, nous 
n'avons pas à être gênés de 
notre performance ». 

 L’entraîneur des INUK ad-
met avoir été surpris de la 
performance des recrues, plus 
spécifiquement de Josiane 
Tremblay et de Catherine  
Harvey. «  Je dois également 
avouer que j’ai été agréable-
ment impressionné par les 
prouesses de mes recrues, qui 
se sont grandement distin-
guées. Ça a été le cas de Jo-
siane Tremblay, qui a disputé 
un solide tournoi à la position 
de libero. Elle a compris dès le 
départ le travail qui lui était 
confié et elle l’a fait brillam-
ment. Ainsi, elle a progressé 
lors des quatre rencontres du 
tournoi [il s’agissait de sa pre-
mière compétition dans l’uni-
forme des INUK]. 

 De plus, il serait injuste de 
ne pas glisser un petit mot à 
propos de la belle prestation 
de Catherine Harvey, qui par-
ticipait à son premier tournoi 
avec l’équipe, après avoir passé 
la première moitié de la saison 
à s’entraîner avec nous. Elle a 
été en mesure d’établir une 
belle complicité avec la pas-
seuse Alexandra Gauthier, de 
retour avec l’équipe après avoir 
manqué la première partie du 
calendrier. Ça s’est concrétisé 
par de belles passes précises 
et beaucoup de points au ta-
bleau », conclut Luc Harvey. 
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Félix Tremblay
Journaliste

Malgré le calibre de jeu qui était relevé, les représentantes de l’UQAC ont été en me-
sure de tirer leur épingle du jeu lors de la Coupe de l’Est du Canada, qui s’est tenue en 
janvier. 
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